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Un séduisant récit d’apprentissage amoureux  

 

Écrivain autant que réalisateur, Dag Johan Haugerud a le sens du romanesque. C’est manifeste dans ses 

dialogues, très littéraires, abondants et pleins d’esprit. Et dans sa tendance à faire raconter à ses personnages 

leurs actions plutôt que de les montrer. Leurs récits sont-ils complètement fidèles à la réalité ? Leurs souvenirs 

ont-ils été faussés par la déception ou par une forme de narcissisme ? Ces interrogations et les doutes qu’elles 

suscitent dans l’esprit du spectateur participent du charme de ses films.  

Autre influence littéraire, c’est la voix off d’une jeune narratrice qui lance les vingt premières minutes de 

Rêves. Johanne, 17 ans (la révélation Ella Øverbye, sorte de petite sœur de Renate Reinsve, aussi 

talentueuse que tous ses partenaires), relate son coup de foudre pour Johanna, sa prof de norvégien et de 

français. Comment elle a prétexté avoir besoin de cours de tricot pour voir la jeune femme à son domicile, 

avant de devenir sa confidente, en espérant plus, si affinités...  

Les histoires d’amour finissent mal, en général, et Johanne va exorciser son chagrin en le couchant sur papier. 

Le carnet intime va tomber sous les yeux de sa grand-mère, une poétesse soixante-huitarde, puis de sa mère. 

Qui, passé le choc de la découverte d’une relation pour le moins inappropriée entre une lycéenne et son 

enseignante, se disent qu’un texte « d’une sincérité si pure, si brute » mériterait d’être publié. Mais avec 

quelles conséquences pour Johanne ?  

Les joutes oratoires, aussi tendres qu’acides, entre les deux femmes ne manquent pas d’humour, comme lors 

d’un débat inattendu sur la dimension féministe (ou pas) de Flashdance. Elles sont, aussi, riches de l’émotion 

ressentie à la lecture du texte de leur fille et petite-fille. Le ressenti sera sans doute le même pour toutes les 

spectatrices — et tous les spectateurs : chacune et chacun devrait trouver dans la cristallisation amoureuse 

de Johanne des échos à sa propre découverte des sentiments.  

Dag Johan Haugerud et sa directrice photo, Cecilie Semec, parviennent à créer un environnement esthétique 

si doux, si chaleureux, si réconfortant qu’il est difficile de le quitter sans regret. Si l’on se sent si bien, c’est 

aussi en raison de la bienveillance du réalisateur, de son empathie pour ses personnages, y compris quand 

il fait preuve à leur égard d’une ironie plus tendre que piquante. Ces femmes et ces hommes ordinaires 

doutent constamment, peuvent agacer parfois par leurs contradictions, mais comment ne pas les aimer ? 

Samuel Douhaire 
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Une proposition originale et aboutie 

 

Rêves est un film hivernal et presque entièrement féminin, porté par une voix off qui couvre une large portion 

du récit. Manière pour Dag Johan Haugerud d’entériner la séparation entre le corps et l’âme de son héroïne, 

dont elle fait état dès les toutes premières secondes. « Ce que je vois, ce que je pense, ce que je ressens, 

c’est dans un nuage. Pas mon corps. Comme si ma vie ne formait pas un tout. » prévient Johanne. 

Nous voilà donc plongés, à travers un long monologue, au cœur des brumes intérieures où est perdue 

l’adolescente. Celle-ci tente de rendre compte de la manière dont elle a vécu un an plus tôt une expérience 

aussi exaltante que douloureuse – son premier amour - pendant qu’à l’écran les images illustrent les 

moments évoqués ou des instants plus anodins de son quotidien.  

Privilégiant les plans fixes comme pour ne pas disperser l’attention du spectateur, Dag Johan Haugerud soigne 

ses cadrages, multipliant les angles de vue pour saisir le trouble de son personnage. Ces choix narratifs et 

formels se justifient d’autant plus que cet amour existe avant tout dans la tête de Johanne. Nourrie de 

lectures romanesques, la lycéenne développe une obsession pour Johanna, sa professeure de français, dont 

elle va se rapprocher, trouvant un prétexte pour la voir en secret. Avec l’envie brûlante de la toucher.  

Jusqu’où cette histoire a-t-elle été vécue ou simplement fantasmée ? Dag Johan Haugerud maintient 

habilement le suspense, bifurquant sur le récit écrit que Johanne a titré de cet amour, dont s’emparent sa 

grand-mère puis sa mère. Le manuscrit ouvre des discussions morales, réveille des fantômes du passé, 

déplace les questionnements sur le terrain littéraire.  

Rêves est l’histoire tendre d’un éveil sentimental autant qu’artistique, une réflexion sur notre besoin de 

garder les traces de ce que l’on vit de plus intense, sur la joie à partager ce que l’on a de plus beau et sur 

la manière dont le regard d’autrui peut aussi déposséder de nos propres histoires. Johanne est ainsi surprise 

quand sa mère replace son récit dans une perspective queer, soudain dépassée par l’abime que cela ouvre 

sur sa propre identité. Preuve que, même disséqués à l’infini, nos désirs gardent leur part de mystère. 

Boris Bastide 
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Elégant et délicat, d’une douceur veloutée  

 

En classe, elle est tout ouïe, bouche bée. Cette découverte la bouleverse tellement qu’elle la consigne sur 

son ordinateur. Une voix off commente les aléas de ces sentiments nouveaux. On est dans la tête de Johanne. 

Apparemment, elle a du talent. Quand elles lisent le texte, la mère et la grand-mère, qui est poète et qui ne 

mâche pas ses mots, sont à la fois médusées et scandalisées (elles n’auraient pas dû voler cette clé USB, non 

plus). Elles n’en reviennent pas, et ce pour deux raisons. Les dons de l’élève sautent aux yeux, mais ne s’agit-

il pas d’un abus, d’un détournement de mineure ? 

Ah, les amours naissantes ! Vaste sujet, éternelle histoire. Les adultes ne peuvent pas comprendre. Ses 

camarades de classe sont à côté de la plaque. Elle les écoute et se sent soudain une étrangère parmi eux. 

Quand elle se rend chez l’enseignante, c’est pour prendre des cours de tricot. Il y a beaucoup de pulls, de 

plaids, de canapés profonds. Les appartements sont des cocons. Le thé fume dans des tasses transparentes. 

Les feuilles s’épanouissent lentement dans l’eau bouillante, métaphore un peu facile qui dit bien ce qu’elle 

veut dire. Dehors, les immeubles sont gris, modernes, bétonneux. 

La jeune fille rencontre une éditrice. Si, au moins, cette aventure lui permettait d’être publiée ! Comme ça, 

elle ne deviendrait pas comme les autres. Cela crée des jalousies, des malentendus. Dans les familles, les 

querelles d’ego ne constituent pas la plus rare des denrées. La professeure ne s’est pas vraiment rendu 

compte. La rencontre avec la mère dans un café tourne au malentendu. Le désir est une chose compliquée. 

La littérature, ça n’est pas si simple. Cela occupe. Il n’y a pas tellement de loisirs, dans cette ville bleutée, 

métallique. L’autofiction ne cause donc pas de dégâts qu’en France. 

Dag Johan Haugerud, qui est aussi romancier, chiade les dialogues, soigne ses décors, comme cet immense 

escalier dans la forêt. Une mélancolie légère, flottante, nuageuse, baigne ces intermittences du cœur. 

L’héroïne entame même une thérapie. Elle trouve ça très cher, ce qui prouve sa bonne santé. « Est-ce que les 

oiseaux à Vienne allaient mieux à Vienne à cause de Freud ? », demande-t-elle à son psy. Il ne sait pas quoi 

répondre. Chère Johanne. Elle aura sûrement le Nobel. C’est dans le pays juste à côté. Voilà tout le mal qu’on 

lui souhaite. 

Etienne Sorin 
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Ce premier volet de La Trilogie d'Oslo mérite son Ours d'or à Berlin. La réalisatrice y explore la conception 

de l'amour sur trois générations de femmes seules d'une même famille. À partir du carnet d'une jeune fille 

de 17 ans - relatant sa relation fantasmée avec une professeure -, sa mère et sa grand-mère s'interrogent 

sans tabous sur une aspiration à la liberté de vivre et d'aimer. Une belle réflexion à l'écran sur l'art et la force 

des images. 

Philippe Rouyer 

 

 

 

 

Rêves constitue le premier chapitre de La Trilogie d'Oslo, pensée comme une variation autour du sentiment 

amoureux, qu'on pourra découvrir en salles tout au long du mois de juillet. Et de ces trois films, qui peuvent 

se regarder indépendamment et dans n'importe quel ordre, celui-ci a été récompensé par l’Ours d'Or 2025. 

On y suit le premier coup de foudre de sa vie d'une ado de 16 ans, Johanne, pour une de ses professeurs. Un 

amour interdit raconté à travers plusieurs prismes, différents et complémentaires car faisant dialoguer le 

ressenti, les fantasmes et la réalité. Celui du carnet intime de Johanne qui va devenir objet littéraire, sa voix 

off qui commente ce qu'on voit à l'écran, les réactions de sa grand- mère et de sa mère à la découverte de 

ce qu'elle a couché sur le papier et celui de l'enseignante que vient confronter la mère de l'ado. D'une fluidité 

impressionnante, ce récit explore brillamment les mille et une ramifications qui font une histoire d'amour 

à travers des personnages féminins passionnants de complexité et de paradoxes. 

Thierry Chèze 
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Une œuvre merveilleuse sur la fragilité adolescente 

 

Rêves est le premier volet d’une trilogie qui parle moins d’Oslo que des histoires d’amour qui s’y nouent et 

s’y dénouent. On pense à la trilogie des trois couleurs de Krzysztof Kieślowski. Les couleurs que Dag Johan 

Haugerud déroule sont celles de la valse des sentiments, et particulièrement ici d’une jeune fille qui a 

transformé un amour interdit en une œuvre littéraire, interrogeant en réalité l’alignement quasi impossible 

entre les états d’âme d’une lycéenne et les positionnements d’une adulte, de surcroît sa professeure.  

Rêves est d’une redoutable intelligence. Si le récit commence par un banal coup de foudre, le scénario ouvre 

des fenêtres beaucoup plus diverses. On pense immédiatement au premier roman de Colette Claudine à 

l’école ou celui de Françoise Sagan Bonjour tristesse qui, en plus de mettre à nu une relation scandaleuse 

entre une mineure et une personne d’âge mur, révélaient au monde deux immenses écrivaines.  

Rêves parle de littérature et plus exactement de l’autofiction comme un rapport complexe entre le 

témoignage personnel et l’universalité de l’écriture. Le film parle aussi de cinéma avec ses très belles images 

qui campent la naissance d’une écrivaine dans un environnement urbain, très stylisé. Il parle aussi de mise 

en scène avec cette voix en arrière-plan qui lit l’ouvrage de Johanne et cette façon très inventive de mélanger 

le passé et le présent des protagonistes.  

Rêves ouvre la Trilogie d’Oslo avec beaucoup de force. Dag Johan Haugerud s’affirme comme un réalisateur 

accompli, fort de ses années d’écriture et de mise en mots du monde, de son monde. Il offre un film tout 

autant délicat que brutal, que l’adolescente dissèque dans son ouvrage à travers le comportement des 

adultes qui l’entourent. 

Le long-métrage prend le temps des dialogues, découpe la complexité des sentiments amoureux quand on a 

tout juste dix-sept ans. C’est un film qu’il faut appréhender comme une promenade dans le sensible ou 

l’intimité des personnes. Il n’y a pas d’esbroufe, ni de bruits inutiles ; seulement la douce impression qu’avec 

l’écriture, un monde renaît. 

Laurent Cambon 
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Une exploration attentive des émotions et des non-dits, à la fois lumineuse et mystérieuse 

 

En salles ce mercredi 2 juillet, Rêves est un film. C'est également un élément d'un ensemble de trois films, La 

Trilogie d'Oslo, dont les deux autres volets, Amour et Désir, sortent les deux mercredis suivants. Chaque film 

peut évidemment être vu pour lui-même, les récits sont autonomes. Ni les personnages ni les acteurs ne sont 

les mêmes. Même si, comme son nom l'indique, tout se passe dans la capitale norvégienne et à son 

immédiate proximité. Mais, un peu comme Trois Couleurs du Polonais Krzysztof Kieślowski et à la différence 

de l'autre Trilogie d'Oslo, celle de Joachim Trier (résultat d'une accumulation de titres conçus séparément), 

les trois films constituent un ensemble concerté, qui vise à faire une proposition d'ensemble. 

Les rêves et l'amour sont omniprésents dans les trois opus sous des formes variées, mais aussi la peur de la 

mort et la religion. Ils relancent la circulation des affects et des questions, avec une place essentielle dévolue 

aux paroles. Ainsi circulent les motifs et les interrogations, dans chaque film et dans la trilogie, aussi 

fluidement que les divers véhicules qui ne cessent de parcourir la grande ville et ses quartiers.  

C'est l'étonnant travail accompli par La Trilogie d'Oslo, aux antipodes de la grossièreté racoleuse d'un autre 

réalisateur scandinave, Ruben Ötslund. Chaque film de Dag Johan Haugerud et l'ensemble des trois 

composent de manière subtile un assemblage de considération pour des valeurs de respect, d'attention, de 

civisme, mais aussi d'ironie critique sur leurs effets caricaturaux ou pervers. Regardant sans le juger un 

milieu dont on se doute qu'il fait partie et qu'il le sait, le cinéaste y repère aussi les fissures ou les gouffres 

de solitude, d'angoisse, de violence qui s'y creusent inexorablement.  

Ni cynique ni angélique, la trilogie dans chacun de ses volets, comme dans son ensemble, touche en outre 

par son incomplétude manifeste. Ayant constamment déjoué toutes les formes d'énoncé surplombant et 

apprenant tout autant des erreurs et des impasses que des tentatives légitimes et des choix décents, la 

promenade à travers la ville à la rencontre de certains de ses habitants reste du côté de la vie. 

Émile Vaizand - Jean- Michel Frodon 
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Une approche sensible et nuancée, une portée émotionnelle et esthétique 

 

Johanne, jeune femme de dix-sept ans, est amoureuse de sa professeure Johanna. On la suit, perdue dans 

ses tourments et réflexions. Le récit se déploie d’abord dans une ambiance très introspective. Seule la voix 

off de Johanne résonne, comme si le reste de sa vie, ses amies, sa famille, n’était qu’un bruit de fond 

indistinct. Ces présences semblent secondaires face à l’ampleur de son amour naissant pour Johanna, sa 

nouvelle professeure.  

Submergée par ses émotions, elle décide de les canaliser à travers l’écriture d’un livre. Peu à peu, elle partage 

ses écrits avec sa mère et sa grand-mère, toutes deux touchées à leur manière par ce témoignage sincère. À 

mesure que le récit avance, la voix off de Johanne laisse davantage de place aux échanges, notamment aux 

réflexions de ces deux figures féminines et aux souvenirs de son histoire. 

Le film interroge les premiers émois amoureux, les doutes liés à l’identité sexuelle, les liens familiaux, et les 

différentes manières de vivre l’amour selon l’âge. Dag Johan Haugerud aborde ces thématiques avec une 

grande justesse, sans artifice ni pathos. Loin du cliché de « l’amour interdit », il conserve une ambiguïté 

constante autour des sentiments de la professeure. Cela entretient un certain malaise, mais aussi une 

justesse : l’amour n’est pas présenté comme une chose simple ou réciproque, mais comme une expérience 

intérieure complexe, faite de solitude, de confusion et de joie.  

 Cette première histoire d’amour agit aussi comme un miroir pour les femmes de la famille. Elle révèle la 

manière dont l’intensité des sentiments adolescents peut réveiller une forme de nostalgie chez les adultes, 

en particulier chez la grand-mère de Johanne. Autrice elle-même, cette dernière réalise qu’elle ne pourra 

plus jamais écrire avec une telle intensité, car elle ne revivra plus ce genre d’émotion brute et dévorante. 

Le film ne se contente donc pas de raconter une romance adolescente : il explore la manière dont les 

différentes générations de femmes perçoivent, se remémorent et parfois regrettent les passions de leur 

jeunesse. Entre confidences et regards croisés sur l’amour, Rêves déconstruit avec subtilité les contours de 

la romance. 

 Fiona Fondelot 
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Un film d’une rare intégrité, qui nous touche par ce qu’il refuse de figer 

 

Johanne, lycéenne réservée, vit un premier amour pour sa professeure qui l’ébranle dans son corps comme 

dans sa conscience. Ce qu’elle n’ose pas dire, elle l’écrit. Mais son carnet est lu par sa mère et sa grand-mère. 

Elles s’en émeuvent, s’en inquiètent, et y voient, au-delà du choc, un possible texte à publier. Ce glissement, 

du vécu au manuscrit, de l’intime au domaine public, devient le cœur du film. 

Rêves n’est pas un récit d’apprentissage au sens classique, mais plutôt une mise à l’épreuve : de la sincérité, 

du désir, de la pudeur. Haugerud y filme la jeunesse non pas comme une promesse ou un danger, mais comme 

une matière vivante, encore indécise, sur laquelle les adultes projettent leurs propres renoncements ou 

regrets. La mise en scène minimaliste, sans pathos, privilégie les tensions diffuses, les non-dits, les regards 

contrariés.  

Ce qui rend ce premier amour si bouleversant, c’est aussi qu’il est en grande partie fantasmé. Le film capte 

ce flottement entre réalité et projection, entre la personne aimée et l’image que l’on construit d’elle. Johanne 

ne vit pas une relation réciproque, mais une passion solitaire, exaltée, presque littéraire. Ce que la jeune fille 

éprouve est réel, mais ce qu’elle vit est de l’ordre du rêve, du roman intime. En ce sens, Rêves raconte autant 

un amour qu’un récit de fiction en train de naître, et ce qui en surgit quand ce récit est lu et jugé par d’autres. 

Rêves interroge aussi la manière dont on transmet (ou trahit) la liberté intérieure. Il nous oblige à réfléchir à 

ce que signifie « honorer la vérité » de l’autre, surtout lorsqu’elle nous dérange, ou nous renvoie à notre 

propre histoire inaboutie. Le film parle aussi du pouvoir : celui que les adultes s’arrogent parfois sur les mots 

des plus jeunes, sous couvert de protection ou d’esthétique. 

 Haugerud revendique un cinéma du débat : ses personnages parlent, beaucoup, parfois trop. Mais dans 

cette logorrhée se cachent aussi de vraies percées, de vraies douleurs. C’est un cinéma qui interroge nos 

seuils de tolérance, d’écoute, de compréhension. Il peut nourrir des discussions fécondes : sur la sexualité, 

sur la transmission intergénérationnelle, sur les modèles familiaux, mais aussi sur l’éthique du regard et de 

la narration. 

Jean-Luc Gadreau 
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Dag Johan Haugerud ? bibliothécaire, romancier, scénariste et réalisateur norvégien né en 1964 ? n’est plus 

un inconnu depuis qu’il a remporté en février le très prestigieux Ours d’or au festival de Berlin pour Rêves. 

Le jury présidé par le cinéaste américain Todd Haynes est tombé sous le charme des histoires sentimentales 

de Johanne, jeune fille de 17 ans qui tombe éperdument amoureuse pour la première fois de sa vie, de sa 

professeure de littérature, et l’écrit dans son journal intime. On ne dévoilera pas comment mais le cinéaste 

déjoue avec beaucoup d’habilité le piège du film social sur des amours potentiellement interdites. Il se 

concentre sur son héroïne qui se démène entre le vécu et le romanesque tandis que sa mère et sa grand-

mère débattent de ses qualités littéraires. Une approche ultrasensible portée par une réalisation délicate : 

l’or berlinois est parfaitement mérité 

Aurélien Cabrol 

 

 

 

 

 

 

Lectrice passionnée, Johanne une lycéenne, tombe amoureuse de sa professeure de français, qui finit par 

l’inviter à faire du tricot chez elle ! La jeune fille décrit son exaltation dans son journal intime, qu’elle fait 

ensuite lire à sa grand-mère écrivaine, complice, qui le transmet à sa mère, puis à son éditrice. Sujet 

inépuisable que le premier amour ! Entre rêverie, autosuggestion et élans mal réprimés. Dans ce premier 

volet d’une Trilogie, le norvégien Dag Johan Haugerud donne libre cours à un cinéma disert et résolument 

léger. Où les adultes redécouvrent des émois adolescents et flairent leur potentiel commercial ! 

David Fontaine 
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